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L’occasion pour Badr’Eddine Mili de
confirmer son talent d’homme de com-
munication devant un parterre où l’on

remarquait la présence de Mohamed Mechati,
figure emblématique du FLN historique et
membre des 22, et Lamine Bechichi, ancien
ministre. Par la suite, les deux allaient enrichir le
débat avec leur réflexion personnelle. D’emblée,
l’auteur souligne que ce deuxième roman «est
fondamentalement politique, contrairement au
premier et qui reste un ouvrage relevant des
années de la colonisation, du mouvement natio-
nal et de la résistance. Aussi, La Brèche et le
Rempart est plutôt un roman d’essence histo-
rique». En ces temps-là (le mouvement nationa-
liste puis la Révolution armée), «des hommes

avaient promis la reconquête de la souveraineté
nationale et ils l’ont obtenue», ajoute Badr’Eddi-
ne Mili. «Malheureusement, une fois l'indépen-
dance arrachée, l’autre promesse d’une société
plurielle, libérée et démocratique n’a pas été
réalisée», poursuit-il.

C’est précisément ce deuxième volet de
l’histoire de l’Algérie contemporaine qui est
abordé dans Les Miroirs aux alouettes. On ne le
dit pas assez souvent, mais un miroir peut en
cacher un autre... «Beaucoup de militants de la
première heure et tant d’autres par la suite ont
été illusionnés durant ces années 1960-1970.
Les jeunes surtout. Les Miroirs aux alouettes est
le roman de cette jeune génération issue de l'in-
dépendance, venue garnir les travées des
amphithéâtres. Des étudiants qui n’étaient pas
uniquement en quête du savoir, mais qui
s’étaient mis au service du pays. Ces jeunes
intellectuels ont milité, se sont engagés dans la
défense de l’Etat socialiste, ont intégré les orga-
nisations estudiantines et les organisations de
masse pour l’édification d’une société où domi-
nent la justice et l’égalité des chances», rappel-
le Badr’Eddine Mili. De la bonne pâte que tous
ces jeunes militants dont la qualité première
était d’être désintéressés, car animés d’un idéal.
Surtout que, à l’époque et conjoncture interna-
tionale oblige, Alger était devenu le passage
obligé des chefs d’Etat étrangers, des intellec-
tuels et autres. Un lieu de pèlerinage que cette
«Mecque des révolutionnaires», pour tous ceux
qui venaient voir de près cette révolution qui
avait chassé l’Otan. Il y avait aussi des activités
culturelles sans précédent, relève le romancier.

Tout comme Stopha (le héros du livre), «ces
jeunes ont fini par découvrir le gouffre énorme
qui séparait l’idéal révolutionnaire et les réalités
sociales. Le peuple avait des besoins que cet
idéal ne leur apportait pas. D’où leur désen-
chantement», fait-il observer. Au pays du Frère
Militant (Ahmed Ben-Bella se faisait appeler
ainsi), il y avait donc un décalage entre cette
façon de vouloir construire un pays neuf et la

réalité sociale. «C’est le propre de l’idéalisme
révolutionnaire, souligne Badr’Eddine Mili. On
avait fait croire à cette élite qu’elle était une
avant-garde, et elle s’est retrouvée quelque peu
flouée.» Après l'indépendance, il y avait aussi ce
mariage du lapin et de la carpe, cette coalition
improbable de forces concurrentes et de ten-
dances aux idéologies divergentes. Sous le ver-
nis des apparences «révolutionnaires», la réali-
té était beaucoup plus complexe, notamment à
l’université, préfigurant les antagonismes futurs. 

Après le coup d’Etat qui a renversé Ben
Bella (que ses promoteurs nomment «le redres-
sement historique du 19 juin 1965»), l’Algérie a
connu presque une année de flou et d'atermoie-
ment. Il y a eu des arrestations, des emprison-
nements... «Boumediène a ensuite remis les
étudiants en selle par une série de nationalisa-
tions et de chantiers auxquels l’UNEA (Union
nationale des étudiants algériens) était appelée
à contribuer. Le volontariat estudiantin allait
aussi se distinguer lors de la guerre israélo-
arabe de juin 1967. Le raccord ainsi opéré,
l’UNEA relancée, il y a eu un regain d’espoir
chez les étudiants. Jusqu’à cette mort subite du
président Boumediène, fin 1978», rappelle l’au-

teur. Bien sûr, l’appel aux étudiants à contribuer
à l’édification d’un Etat fort (et qui saura survivre
aux événements et aux hommes, selon  la
célèbre formule) obéissait à une stratégie de
récupération, le pouvoir ayant préféré opter pour
une tyrannie de velours après la répression.
Désormais, les étudiants «progressistes» (ceux
«réactionnaires» préférant s’accommoder des
faux-semblants) vont traverser les miroirs du
Grand Frère (Houari Boumediène). 

«Un exercice pour lequel il fallait être un
acrobate, pouvoir ainsi surfer sur les différentes
vagues», selon le mot de Badr’Eddine Mili. Car
il fallait avoir des dons d'illusionniste pour faire
accepter les maigres soupapes accordées par le
régime, des espaces de respiration bien
maigres en comparaison des espoirs de libertés
tant recherchés après 1962. «Pourtant, ajoute le
romancier, les victimes de ces miroirs étaient
conscientes de la supercherie.

Personne n’était dupe.» A l’exemple de Sto-
pha qui, en faisant une virée à Constantine ou
dans la banlieue d’Alger, loin des flonflons
«révolutionnaires» de la capitale, se réveille à
une tout autre réalité...

Tel est le drame de ces jeunes élites de
l’époque. Certaines se complaisaient dans une
zone de confort intellectuel, dans l’air du temps,
faussement convaincues que «les miroirs du
Grand Frère» sont le meilleur garant de la digni-
té et du bien-être. Pendant ce temps, les autres
sensibilités (les novembristes, ceux qui ont
rejoint le FLN après 1956 et que Lakhdar Ben-
tobbal appelle «les compagnons de route», les
islamistes...) travaillent dans l’ombre ou atten-
dent leur heure... Badr’Eddine Mili assure avoir
écrit un roman qu’il a voulu «fidèle à tout ce qui
s’est passé au cours d’une période sur laquelle
il existe de très rares documents». Hélas, après
la mort de Boumediène, «on a ouvert la boîte de
Pandore. Aussi, mon troisième roman traitera de
la période suivante avec en filigrane la question
: est-ce que Novembre a encore une actualité ?»
Une question qui a toute sa pertinence, aujour-
d’hui que, face aux soubresauts du monde
arabe, l’Algérie donne toujours l’impression de
léviter sur d’autres formes de miroirs. Pour rap-
pel, Les Miroirs aux alouettes est un roman de
228 pages, paru cette année (prix : 600 DA).

Le troisième volet de la trilogie est en prépa-
ration, il sera probablement édité en 2012.

Hocine T.

CENTRE CULTUREL FRANÇAIS D’ALGER 
• Mercredi 16 novembre à 14h30 : Conféren-
ce «Kateb Yacine, le poète rebelle», proposée
par Brahim Hadj Slimane avec Fadéla Kateb,
Yahia Belaskri, Stephane Gatti, Armand Gatti.
• Jeudi 17 novembre à 19h : Spectacle «Le
poète comme boxeur» par la Cie El-Adjouad.
Mise en scène de Kheireddine Lardjam.
Auteur : Kateb Yacine. Dramaturge : Samuel
Gallet. Montage : Samuel Gallet.

LIBRAIRIE DES BEAUX-ARTS (RUE
DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
• Samedi 19 novembre : A l’occasion de la
publication du livre Pour une histoire franco-
algérienne-En finir avec les pressions officielles
et les lobbies de mémoire, Editions INAS Alger
et ENS de Lyon (2011), Gilbert Meynier, ancien
maître de conférences à l’université de
Constantine, professeur émérite de l’université
de Nancy II, et Khaoula Taleb-Ibrahimi, profes-
seure de linguistique à l’université d’Alger, en
feront une présentation publique.

MAISON DE LA CULTURE DE SIDI-AISSA
(M’SILA) 
• Samedi 19 novembre : Séance de vente-
dédicace animée par Mme Sadia Azzoug-Talbi
qui signera son livre L’étrange histoire du Dje-
bel Naga paru aux Editions Dahleb.

CINÉMATHÈQUE ALGÉRIENNE (26, RUE
LARBI-BEN-M’HIDI, ALGER)
• Du 15 au 21 novembre : Cycle du cinéma
allemand des dix dernières années (en collabo-
ration avec le Goethe Institut d’Alger).

INSTITUT CULTUREL ITALIEN D’ALGER (4
BIS, RUE YAHIA-MAZOUNI, EL-BIAR,
ALGER)
Cycle «Les protagonistes féminines du ciné-
ma italien». Hommage à Margherita Buy, actri-
ce italienne qui a marqué l’histoire du cinéma
contemporain à partir des années 1990. 
• 17 novembre à 18h : Film Maledetto il gior-
no che t’ho incontrato, de Carlo Verdone
(1992). 
• 24 novembre à 18h : Film Le fate ignoran-

ti, de Ferzan Ozpetek (2001). 
• 1er décembre à 18h : Film Lo spazio bianco,
de Francesca Comencini (2009).
• 8 décembre 2011 à 18h : Film Matrimoni e
altri disastri, de Nina di Majo (2010). 

PALAIS DES RAÏS D’ALGER
• Mercredi 16 novembre :
Exposition collective de photographies «Alger :
regards croisés» organisée par la Délégation
de l’Union européenne en Algérie.

PALAIS DE LA CULTURE MOUFDI-ZAKA-
RIA (KOUBA, ALGER)
• Mercredi 16 novembre à 15h : Conférence
«L’étrange histoire du djebel Naga» animée
par Mme Sadia Azzoug Talbi, auteure (à la
librairie du palais).
• Jusqu’au 31 janvier 2012 : 4e Salon d’au-
tomne des arts plastiques (à la galerie Baya).
MAISON DE LA CULTURE ABDELKADER-
ALLOULA (TLEMCEN)
Hommage à cheikha Tetma et cheikh

Abdelkrim Dali 
• Mercredi 16 novembre à 20h :
Concert animé par l’association La Cordoba
d’Alger.
• Jeudi 17 novembre
A 18h, cérémonie de clôture de l’exposition
«Nouba». Présentation des ouvrages et CD
sur la musique andalouse et les poètes de 
Tlemcen par Fayçal Belkalfat Présentation
des coffrets CD de Saloua, Mohamed Lamari,
Nacereddine Chaouli, et Samir Toumi.
A 20h, concert de clôture animé par l’or-
chestre de cheikh Redouane Bensari de Tlem-
cen.
Solistes : Zakia Kara-Terki, Meriem Ben Allal,
Dalila Mekkader et Karim Boughazi.

GALERIE D’ART RIWAQ EL-FEN 
DE MAGHNIA (TLEMCEN) 
• Jusqu’au 7 décembre : Exposition collecti-
ve de peinture par les artistes Valentina Gha-
nem, Moussa Bourdine, Mustapha Nedjai et
Rachid Djemai.

Par Kader Bakou

Bouchareb a une
suite de Hors-la loi 

Ça a commencé avec Le gone du chaâba
du réalisateur français Christophe Ruggia.
Sorti en 1998, ce film français est adapté du
livre autobiographique de Azouz Begag. Il
montre la dure vie d’émigrés algériens, dans
un bidonville  de la douce France, à la fin des
années 1960. La «chaâba» est le nom que
ces Algériens ont donné à leur «village» de
la région lyonnaise.

On n’est pas encore sortis du bidonville.
Une année plus tard, est sorti Vivre au para-
dis de Bourlem Guerdjou qui a pour décor un
taudis de Nanterre. Là, l’histoire se déroule
durant la guerre de Libération nationale.
Lakhdar qui veut coûte que coûte offrir un toit
décent à sa famille ne s’est pas rendu comp-
te que sa femme Nora est une militante du
FLN. Lui-même sera témoin et victime de la
terrible répression lors de la manifestation
des Algériens à Paris le 17 octobre 1961.

L’indépendance de l’Algérie sera l’occa-
sion pour Lakhdar de se réconcilier avec sa
femme.En 2010 est sorti Hors-la-loi de
Rachid Bouchareb qui a fait couler beaucoup
plus d’encre que les longs métrages de Rug-
gia et de Guerdjou. Là aussi même décor (un
bidonville en France) et presque même his-
toire tournant autour d’une famille algérienne
durant la guerre de Libération nationale
(1954-1962). On pourrait imaginer une histoi-
re qui commence avec Hors-la-loi et dont
Vivre au paradis sera la deuxième partie et
Le gone du chaâba la troisième. On aurait,
ainsi, une étonnante trilogie «bidonvillienne»
qu’on dirait écrite par un seul auteur.

K. B.
bakoukader@yahoo.fr

BADR’EDDINE MILI PRÉSENTE LES MIROIRS AUX ALOUETTES

Un miroir en cache toujours un autre

L e magicien illusionniste
Jad Bourti donnera
deux spectacles, les 17

et 18 novembre 2011 (à 19h30) à
la salle Ibn-Zeydoun de Riadh El-
Feth à Alger. Né à Alger, Mourad
Bourti, alias «Jad», est un (beau)
artiste avant d’être un prestigida-
teur. Ainsi, après l’Ecole nationale
supérieure des beaux-arts d’Al-
ger, il  poursuit ses études à l’Eco-
le supérieure des beaux-arts de

Paris (1977). Dans la capitale
française, il fait connaissance
avec Georges Proust, directeur de
l’Académie de magie de Paris et
propriétaire d’un magasin (et d’un
musée) de magie, pour qui il
effectuera des travaux d’illustra-
tion d’objets destinés à la vente.
Bourti au lieu de percevoir de l’ar-
gent en contrepartie de son travail
demande à Proust de l’introduire
dans le monde mystérieux de la

magie.Il est aujourd’hui un magi-
cien qui maîtrise les grands tours
mondialement connus ainsi que la
magie de proximité (le close up :
avec pièces, cartes, cigarettes…). 

Jad Bourti, qui a commencé sa
carrière de magicien illusionniste
à Paris, s’est produit dans plu-
sieurs villes d’Europe, notamment
Londres, Barcelone, Munich,
Genève et Vienne.

K. B.

SALLE IBN ZEYDOUN

Jad Bourti, des Beaux-Arts à la magie

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

Une rencontre avec Badr’Eddine Mili a été organisée le 12
novembre dernier à la librairie Chihab internationale, à Bab-
El-Oued. L’auteur a présenté son dernier roman Les Miroirs
aux alouettes, paru aux éditions Chihab et qui est une suite
de La Brèche et le Rempart, le premier ouvrage d’une trilo-
gie.
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